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XXIV* ANNEE. — N* oiui. — LUNDI 6 JANVIER 1913 

UR«AUX: 
15. m d'AafieltiT« 

ni CENTIMES DE ROUBAIX-TOURCOING CENTIMES 
MMADL— M. r»j éi VaUlnmir 
TMECMK.'— M. rei as Brail« i L 

«FwHWBde ménage)) 
i>U PAUVRE 

Je «ois, depuis cinq wémitw dan* un 
parloir de couvent, au 57 de la ne Violet, 
H il n'y fait pas chaud, car il y a une 
i*«nituée sans feu dedans. Sur une table 
ronde, des livres pieux, que J'ai feuilletas, 
n'ont reméiooré,' a est vrai, des via» édi- 
fiantes . d'anachorètes ai de saints atar- 
Ijm, mata comcne je ne suis pas venu an 
es »en. «ear mortifier ma chair (bien cou- 
pable «pendant, je le reconnais), je se- 
rai» |urt bmrenx de ne pas y «tre.ouMté 
traf Vielem». 

Mai» voici venir une aeSur 

— Ha sœur. Je désirerai» avoir quel- 
que» »a»seip»»»»rot» Mir votre apotloiat 
parmi les ouvrier» de votre quartier, oh 1 
as simples eMails seulement. 

— lein—la»n ta règlement de notre 
Ordre «alalerdit de donner le moindre 
rim«««e:iai»»ll    le  plu» petit détail...   je 

m 

La sœur, rlnlIWnm entrouvrit aussitôt 
une de» fenêtres, en s'excusant : 

- Si j'avais pu prévoir votre viette, 
.tout serait balayé ; je soi» ve- 

nue bien en retard ce matin, et je le re- 
grette beaucoup I 

— Mai» ça ne fait .rien,  ma 
Mme L... 

— Absolument rien ; on sait bien ce lue 
c'est, ma setur I — appuyai-je, sans réflé- 
chir que cela pouvait donner à penser 
■rue chez moi le ménage n'était jamais nui 
avant midi. 

Mai» il est f«rt probable que soeur X... 
ne supposai', rien de semblable, car dis- 
parue dans une cuisine sombre, en for- 
me de boyau, je l'entendais — tandis que 
Mme L... s'entretenait avec la malade — 
fourgonner parmi des caseerolee, remuer 
des vaisselles ; puis, dire, tout à coup, 
à voix basée : • Berthe, déjeune vite, 
peur aller faire ensuite les cornmiwiona. 

A n'en, point douter, c'était à la fillette 
au désmraauiBoir, qu'elle s'adressait. 
Deux bol» fumant» dans les mains, »He 
rentra presqu'aussitot flans In chambre 
et se dirigea vers le Ut d«» mioclies : 
« AUone- tenez-vous bien droits tau» le» 
deux ; ne bougez plus, sans cela voue 
m» farte» renverser !.. Voyons Gaston, 
laisse ton lapin et tien» bon ta tasse- 
Robert, mon petit, fais aitcaafcn !.. 
qu'est-ce que tu die ? Tu as des mies 
de pain sons toi, c'est pas vrai ; allonge 
bien tes jambes... Maintenant, mangez 
et »eyes sage» ! » 

Elle disparut à nouveau dans la piece 
voisine. Il y eut aussitôt un bruit de lite- 
rie tapé», de drap» ascoués, de Ut-cage 
repue ; puis, un balai s'agita en coup» 
précipite». Ah ! ce qu'elle rattrapait la 

le petite soeur X... ! 

Waaa*li,  il  Sa»   »er» 1 
perte. Ost je le »«a»,  lsxpolslrm "•* 
autre phrase, si je os trouve rien. 

- AJera imagina«, ma saur, que je 
»ne apprener* une profonde dé- 

par exemple, cell» d'un ménage 
d'ouvriers. Le pare est mort.- U y a un 
»soi*, la mare s'esl cassé les deux jambe» 
avsntjrier, et. cinq enfant« en bas âge. 
Mot »SB» »nias à la maison ; c'est tm tan- 
til infect consiquemment 

— Si esta était, monsieur, avant une 
aears, use de mes compagnes serait au 
tsiaea de ce petit monde abandonné, et 
lent Iran Men.      ,, 

sourtr», nouveau   pas   ver»   la 

Pat ••ulctmant 
un d«mi-v*rr« d* vin blanc 

Accolée stnr de» oreillers, la 
pendant ee temps, s'exclamait : « En 
prend-elle de la peine, la pauvre sœur ; 

' je lui en donne-t'y du tintouin depuiB 
quatre jours ; mais, qu'est-ce que vous 
voulez, nia bonne daine, le messe in a dit 
comme ça <jue jpomrai» pa» «Mr 
avant douze jours. Oui qui fratt l'iné- 
nage ici, l'fricot et tout, si l'avai» pas ? >» 

Un cominsneement do fluxion de poi- 
trine la tenait, en eflet, clouée depuis 
une semaine, et le mari, ouvrier dans 
une usine de Javel, ne rentrait que le 
soir ; irai, en eflet, aurait soigné la ma- 
lade et »a nichée T — De» femmes de mé- 

nage a huit et diz sous de l'heure, «est 
pas à la portée de tout le monde ; s» 
gain de mon jomme y passerait, ma 
bonne   dame...   alors... 

Alors, une voisine coropUisant» »eat 
rendue'rue Violet, au n' 57. L» »oir mê- 
me, sœur X. . arrivait, et le mari, »n 
rentrant, a trouvé la femme fraîche soi- 
gnée au lit. les mioches bien propre», le 
couvert mus «UT la table, la soupe et^ le 
fricot tout prêt». 

— Et vous savez, cher bon monsieur, 
pas moyeu seulement, comme dit mpn 
Alfred, de lui faire accepter un denti- 
verre de vin blanc avant de partir, posa- 
is récnanfler en route ! 

Elle  fK  claquer   on   ongle    contre    un» 

àeM '■ ,.       -_ 

— Aussi vrai que je »ois une honnsa» 
femme, eue n'a jamata voulu accept« 

ça 1 1 
Un filet à «reviat«—   à   la   zsejn,   la 

cette   foi».    dstautoutU»», 

vale   cher,   l'éja- 

jeuns Berthe. 
parut : 

— Alors,   maman 
der ?   ..  

- Oui,  lue et tache de ne pas maure 
des heures  ; tu haMUarat N» f»**«»"v*> 

lie JVConde du Jravail 
Aux lecteurs 

de ce jonrnal 
\ ou.* d«ux atLirée« que, chaque lundi, la* 

ouvriers de notre region, appartenant aux 
profes^ioitS les plus diverses, travailleurs 
de La terre, de la mine, de ru*ùii*>, du bu- 
reau et de l'atelier, trouvent dans Les 
colonnes de ce. journal, le tUlèle écho de 
lèvre plus sérieuses et intimes préoccupa- 
tions. 

C'eet pour aux, à leur intention, avec la 
volonté de servir leurs plu» chers intérêts, 
que nous avons ouvert cette « Chronique 
•u travail ». Au mMieu des dilncuUés et 
des conflits de L'heure présente, des pas- 

gfc9ion* qui sagitent et des intérêts qui sen- 
^ljl13TT1, »  qu,,  c'est   tes veosJsWtfechoquent,   nous   avons   cherché,   saos 

«« rtai Dnntar de l'an, ca loi permet d» ! p«JrU-pris, sane autre souci que celui de 
d^Jer uTpeît coup^ main ; et mmm Iservlxlacs^delajurticeetdelacha- 

ça la »mur est moin» éreinté» ' 
Le.silence respectueux qu 

devoir garder «iTnotre présrnee. Gaston comme Mute, .1 la paix 
et Robert, leur pesa sans doute en ce mo- uf oBNTnE DE NO« PRÉOCCUPATIONS 
ment, car, tout à coup, de» glapissement» 
retentirent »ou« 1* »arge verte : « Il 
à mol le lapin !.. » « Non, il est à mot, 
que je U di» ! » I 

— Ça y est, les voilé encore qui se ona- 
maiBsut ; vootaï-vou» Wen von» taire ; 
quelle fessée vous rsosvrie» »l j'étais de- 
bout. Ah ! quel*, engaanc», ta» faraan* ' 

Nou» nou» taverne» et prime» congé de 
la pauvre femme. 

Sœux X... s*rrtta aueettot de laver des 
assiettes dans «ne bassin* placée sur 
l'évier : 
_ Ne voue eoervei P«. «• DOn«e 

amie   U» s'IsOBUient a« lit œs petits, je 

| rite   ohréiienDes,   à  favoriser  tout ce qui 
que   croyaient I eoncourt  a  l'organisation   du travail,   et, 

'- entre le» classes. 

i «rlST UN BON R£GIME DU TRAVAIL 

Fidèles lecteurs de ce journal, ouvriers 
et employée du Nord, vous n'entendez pee 
être nourris de chimères, ni de vaines 
surenchères. La violence, vous La répu- 
diez. Les -wâ-dia*ot progrès qui ne tendent 
pas au bien moral, en même temps qu'au 
bien matériel de vos familles, vous vous 
en défiez. Ce qu* vous voulez, c'est un 
regime du travail qui ne rende pas impos- 
sible La pratique de vos différents devoirs 
envers Dieu, envers le prochain, envers 
vous-même- Vous voûtes la garantie légale 
d'un repos dominical complet Voue voulez 

h 11« 

il leur donne de La mesura La justice, que 
le catholicisme a instaurée sur la terre 
n'est pas, «■ effet, une justice quelconque. 
Du mot et de ridée de justice, on a pu 
abuser, comme du mot et de l'idée de 
Liberté, car il y a plus d'une façon d'en- 
tendre la justice et la liberté. Mais il y a 
une justice, une liberté au sens c»hrétien. 
C'est la justice rapportée à Dieu et la 
liberté de le servir. De cette justice, Dieu 
est l'auteur et le prototype : en cheque 
personne humaine, elle crée l'état et les 
droits d'eiu'ant de Dieu. 

Que ces droits soient sauvegardés dans 
la vie sociale : voilà ce que requiert la doc- 
trine catholique, rien que cela, mais tout 
cela 

Le catholicisme modère encore les reven- 
dications eu ce qu'il discerne entre les 
moyens, même quand la cause est juste. 
Il y a les moyens que sa loi permet ou to- 
lère, ceux qu'elle défend. 

IL arme de patience les uyuiaUiiée : et 
cette vertu est aouvent accessoire, car sur 
la terre, U est rare qu'on réussisse du pre- 
mier coup à obtenir de La justice. De longs 
efforts» beaucoup de discipline, une grande 
somme de désintéressement sont néces- 
saires. Rares sont ceux qui récoltent ce 
qu'Us ont semé. Avant de contempler la 
moisson qui lève, il faut aVitretenir des ré- 
serves intarissables de patience. Le catho- 
licisme aide à en faire provision. 

LES 

LE  CATHOLICISME   ÊLtVE 

PRÉOCCUPATIONS    OUVRIERES 

de grosse to«o et nou» ouvrit ta porte. 
F.t sur ta »altar noua l'sntandimes «sr-   Vous aspir»» à pouvoir établir votre foyer' vrière s'inspire ou non d» l'espritîchré- 

et achevé poor vos fils. Voua voulez que 
la mère de famille puisse rester au foyer. 

En même temps* qu'il donne aux preoc- 
cupations ouvrières une juste mesure, le 
catholicisme les surhausse, ear il ne le» 
rattache pas seulement à des droits qu'on 
pourrait contester, mais à des devoirs. Il 
proclame non les droits d'un être soi-disant 
autonome, mai« les savoir» d'une creature 
eut esttaaas -l'a» a. t 
par consequent ta droit 

possibles quand l'idée laïque de soUdat-tt*. 
sera devenue le seul ressort intérieur î\ 
Illusion de le panser. Ce qui unit le i 
les hommes, c'est le lien rengieuj, 
sentiment profond, non pas seulement 
rinterpendance qui n'est qu'un fait, 
de la fraternité qui.est un devoir. 

Ceet  pourquoi si  l'on veut  former 
syndicate   ouvriers   qui   soient   putaesa . 
disciplinés et justes, il faut constituer ojS 
pas des syndicats neutres — ceux-cl«««J 
'Im-eront pas — mais des syndicate dent, 
lame soit catholique et qui disposent pan 
le fait même d'une réserve inéputasbi« Alt 
fraternité. Bénissons le Pape d'a»Mr rap- 
pelé ce principe aux svndicats d'OutnM 
Rhin. 

LE CATHOLICISME DONNE ENFIN AMT 

PREOCCUPATIONS   OUVRIERES   V* 
SECOURS   EFFICACE 

Le catholicisme fait écho aux préoccupa» 
tions ouvrières par les appels qu'il n llili 
aux consciences : à celles des patrone, de» 
consommateurs et des ouvriers. 

Il parle à la conscience peiiiuala ; ill 
lui adresse d'impérieuses invitations, qui 
ne restent pas sans réponse. Et ainsi, pari 
les concessions justes qu'il provoque chai 
les patrons, il donne aux préoccupation», 
ouvrières des satisfactions d'autant pasV 
appréciables qu'elles ne «ont pas ta l 
tat d'une lutte et la rançon d't 

Il parle à la conscience du nosomiaW1 

tour ; il lui montre tas désordres, tels qtta 
veillées tardives et travail dominical, don« 
l'acheteur est par son egcïsme et son aM' 
souclance la cause responsable, n conjnm 
le consommateur de réparer ces désordre», 

Il parle à la conscience ouvrière; a 
rappelle au travailleur qu'il a des devoirs 
sacré» envers le patron qui 1' 
1» patron a un 

Aussi, suivant qu'une revendication ou- 

monner ce» 111 II Gaston et Robert . 
_ si vous «'•*•» pas »a«e«. Je vais vous 

enlever votre lapin tout de »uita I... 

FOURVIERK. 

., voulet-vous encore Ima- 
.rtaer sue ta wttnng» en question est toot 
«•erst peut vea» sembler ta plu« horrible. 
Ht per» 1 «M enterré civilement, U mare 
— «osas travailler»», je dois le reconnal- 
tae — est dan» tas mêmes sentiments que 
sas défont, et ta» enfants sont allé» plus 
WUi Mil au clné-ratographe qu'a, la masse. 

— *oo» me diriez, monsieur que ta père 
aaat.taraélite, que la mare est protestante 
et «fa» ta» «nlaali «ont nrosoiman«. . eh 
Mas T ce ssrsll pareil ; ce soir même one 
de no» scsoT» »Installerait dan» ce me- 
na«» et mettrait «sot «h ordre : si la mer» 
ml ■soifaataJi toutefois ta désir, et rien 
que dans o» cas, car non» ne nous impo- 
•sn» jamais de force, monsieur. Jamal« \ 

Cela nrest At de la même voix douce, 
mal« avee ma sourire encore plu» enga- 
geant vers la »ortie 

— Croyez, »jsssseur, a too» mes regrets, j 
— Mes respect», ma sceur. 
A tssasr» |» machet d'âne Recette près 

la porte; drux »a iaata jeans» cornettes 
s« pensent évi- 

i t »eul»» !.. / 

Surpris« «m plein apostolat 
roes   êtes   si — Putaque, 

consul de vou- 
es, plein apostsist, chez tas ouvriers dans 
la ssase accompagnez-moi un de ce» ma- 
tin» vaà» ferez satisfait — voulut bien 
me dir«, laMposement. à quelques jours 
de la. Mue L.., une des plus discrètes 
bienfaitrice» da» pauvre» d« Grenelle. 

Et voilà pourquoi j« me trouvais, qua- 
isatt huit heurt» plu» tard, vers tait 
bearas du matin, dans un logement exigu 
ds-ta rue Bknnet, sous le» toits 

Une femme sans aas, étendue sur on 
lit «n pitchpin, se souleva à notre arrivée. 
Deux marmots, dan» un lit en fer, mas- 
qué an partie par une serge verte, jouaient 
avec un lapin en carton dont une oreille 
masquait 

Une soeur d'une trentaine d'années 
nous avait ouvert la porte, tandis qu'une 
fillette »était éclipser, on débarbouilloir 
à la main, des»» aae pièce voisine, comme 
an rat. 

L'air manquait on DSU de suavité, je 
dois le dire, lorsque nous pénétrasses 
dans ta loris ; même un certain désordre 
, rifritat. 

La Crise 
Balkanique 

LA CONFERENCE 
DE LONDRES 

LESlttCISIOrtSDELATUWIÜlE 
Constantinople, 5. — Dana la circulaire 

que la Porte a adressée a ses ambassa- 
deurs pour la communiquer aux puissan- 
ce», elle expose que ta Turquie, pour prou- 
ver son désir d'arriver à la concluuon de 
la paix, a rnxwntl a tous le» sacrifie«. 
EU» a renoncé à tou» la» territoire» à 
l'ouest du vilayet d'Andrinople ; mal» elle 
est oblige» d'instater pour la po»»e»»ioii 
(fAndTtnopta. qui lui est nécessaire pour 
la défense de la capitale. 

La Porte ne pourrait fumais céder les 
lies de l'Archipel, mais, pour prouver ses 
intentions pacifiques, elle a renoncé à ses 
droits sur la Crète. La Porte espère que 
les puissance» apprécieront la logique de 
ses arguments. 

Constantinople. — La séance du Con- 
seil des ministres, au cours de laquelle u 
été discuté l'uttlmalu-n des délégués bal- 
kaniques, a duré d» dix heure» du matin 
a quatre heure» et demie du »oir et a été 
très mouvementée. 

L» Conseil se partage actuellement en 
deux groupes : le premier, sous la direc- 
tion du grand-vizir, a continué à discuter 
la question de la paix ; le second, qui 
comprend les ministres des finances, de 
la marine et de» fondations pieuses, ainsi 
qu» le sous-secrétaire d'Etat au grand- 
vizirat, »'est occupé du rôle de la flotte. 

Quelques fournisseurs de la marine ont 
prie  part  à la  dlsciuudoii. 

Vers quatre heures de l'après-miiii, l» 
ministre des affaires étrangères a télégra- 
phié aux plénipotentiaires de Londres de 
nouvelles instructions disant eue la Porte 
persiste à demander la possession des Iles 
de l'Archipel et maintient In limite fixée 
précédemment pour le vilayet d'Andrino- 
ple. 

On «at d'avis que In décision du Conseil 
sirnifle la rupture des nérorlation». Ce- 
pendant, le Conseil s'assemblera de nou- 
vssau poor prendre conrMiunnre de la ré- 
ton» de» délégués des Etats balkaniques. 

L*  TUROUIE   OtDERA-T-ILLI  T 
Constanilnopta — Le» cercles informés 

disent que la Porte insistera pour garder 
la p n ««ml « d'Andrinople. Elle pourrait 
peut-être consentir la cession à ha Grèee 
de quelques Iles de l'Archipel. Mai» toute 
le presse turque insiste sur I rianoseinilité 
d« l'acceptation de« conditions des alliés. 
Cette acceptation serait un« atteinte a 
l'a\»nir et è l'honneur de la Turquie. S'il 
i» rant, tas iXtomans n'nésftaront pas a 
accept* isrte aOuvene «iiemi   •. 

Lés  bruits dé crise  iiitnuJtei lelta oonti- 

nuani. 11 se confirme qu'un membre im- 
portant du Cabinet serait entré en pour- 
parlers avec le» Jeunes-Turcs. En cas 
d'entente définitive, Mahmoud Cbefket 
pacha prendrait le porteaauiUe de la 
guerre. La presse gouvernerneniaie dé- 
ment catégoriquement les bruits de crisc- 
Les organes jeunes-turcs lisent que tas 
éventualité« de crise n'ont pas encore dis- 
paru. 

LE    CONSEIL    DU    MINISTRES 
DE   DIMANCHE  S 

Constantinople 5. L- Aujourd'hui, ta 
Conseil des Ministres réuni dans l'hôtel 
du Grand Vixir a duré cinq heure«. Il a 
été décidé de sen Unir aux proposition* 
faites ta 3 janvier par tas pénlpoteutial- 
res Turcs 

Le Grand Vizir souffre d'un iiifriililaa« 
ment, U a pu toutefois présider ta 
«ta»   Ministre«  d'aujourd'hui.    On 
qu'il pourra quitter la chambre ta g jan- 
vier. 

L'IMPRESSION ANGLAISE 
Londres. — On apprend dimanche »oir, 

que par suite des conseils donné» par tas 
puissance» depuis samedi, le« NIMelA- 
TIONS ne seront pas rompues aujour- 
d'hui, mais on ne doit pas tirer de cela la 
conséquence qu'il soit question d'un chan- 
gement de vue quelconque en ce qui con- 
cerne Andrinople 

Selon le» ' dernières nouvelle», la prise 
de la vtHe serait imminente. On croit gé- 
nérnlemeiit que la Turquie pr«ae«era au- 
lourS-hul un» a»uv«il» ligne paar la tren 
■Mrs — 

ilans des conditions suffisantes d'hygiène, 
de décence et d'indépendance. Vous voulez 
vivre en travaillant courageusement : or, 
vivre, au vrai «ens du mot, c'est accroître 
chaque jour la réserve qui permet d'af- 
fronter avec certaines garaxuies les éven- 
tualités fâcheuses et presque inévitables 
de cessation ou, d'interruption de travail : 
accidents, maladies, crises industrielles, 
invalidité, vieilles»«. Et pour réaliser tou- 
tes ces fins, vous sentez la nécessité de 
vous unir, non sur le terrain de la lutte 

tien, a-t-elle un cachet de grandeur et de 
noblesse, ou, au contraire, reete-t-elle com- 
me rivée aux intérêts matériels. On de- 
mande, par exemple, un salaire rémuné- 
rateur. Rien de plus élevé que cette préoc- 
cupation, si le juste souci des charges 
familiales l'inspire. Rien de pros terre-à- 
terre, si elle est provoquée par la soif des 
jouissances individuelles. De même pour 
le repos dominical Les uns n'y voient que 
l'occasion de se distraire au cabaret, les 
autres tiennent au dimanche pour servir 

Lis 0ONS1QUEN0ES DI LA RUPTURE 
DES NEGOCIATIONS 

Sophia. — Le .. Mir .. déclare que U re- 
pris« éventuelle de» hostilité» modifierait 
es«eiitleltam«nt la situation, «t que toutes 
le» concession» fettes Jusqu'Ici par les 
alliés auraient alors perdu toute leur va 
leur, comme le • statu uuo 
»tanne après  la  déclaration 

perdit    lu 
de guerre. 

LES HOSTILITES 
L'AOTION   QRECQUI 

Brindisi. - On mande de Snloniqu«. a 
la date du 20 décambre,  qu« des troupe« 
grecques se sont embarquées «ur J— va- 
îtriAA   ^Ai-'on-soî- 

LA  FLOTTE  TURQUE 
Con»tentlnopl» IL — La flotte turque ««t 

~   ta«   Dardanelles. rentrée   hier   »oir   dan 
Elle serait Intacte. 

A a/LLONIQTJE 
Athene», 5. - La reine et le» princesse« 

sont parties d» Salonlque dam la mail 
née. 

La Banque Nationale installe une suc- 
cursale a Salooique. 

La » Patrie » apprend de PbiUpptsdes 
que tas Turcs faits dernièrement prison- 
nier» racontant que les dénrls de l'armée 
A» Monastrr arrivent ronunuellerrietst !\ 
Janine. 

des classe», mai» »ur celui bien plu» large)  Dieu, remplir les devoirs de famille et les 
d» l'action professionnelle, avec vos frères ■ autres devoirs sociaux. 

Est-ce que cette revendication du diman- 
che, s'il s'agissait seulement de repos pour 
le corps, aurait ta caractère élevé qu'elle 
revêt dans nos sociétés, qui sont encore 
pétries, à leur insu, de catholicisme ? 

Grande et sainte institution que ta di- 
manche, élément essentiel de civilisation 
et de paix ! C'est le jour où sans doute les 
corps lassés trouvent une détente néces- 
saire, mais où l'ara» aussi reçoit sa nour- 
riture et son repos ; c'est le jour où tas 
hommes se rapprochent dans les joies 
familiales et dans les fêtes apaisantes. Aux 
six jours de travail et de concurrence, Dieu 
a voulu que succède ta jour où s'affirme 
devant les autels l'égalité substantielle des 
hommes, et où se cimente dans la parti- 
cipation aux mêmes mystères, l'unité 
d'origine. 

Et ainsi la revendication du dimanche 
peut-elle prendre, grace au catholicisme, 
une signification haute et pleine : elle a, 
comme base, les devoirs les plus sacrés de 
la créature humaine envers Dieu, envers 
ses semblables, envers elle-même. 

d« l'atelier, du métier : voilà vos préoccu-1 
nations. 

Or, il est bon que vous sachiez comment 
la doctrine catholique, à laquelle voue êtes 
attachés fermement, donne à ces diverses 
préoccupations ouvrières, un fondement, 
un mesure, comment elle les élève, les dis- 
cipline et leur porte secours. 

0OMMEHT   LE   0ATH0LI0ISME   DONNE 

AUX PRiOOOUPATIONS OUVRIERES 
UN   FONDEMENT 

Le csioolictatne qui, par »a doctrine, 
ordonne l'amour du prochain, et par sa 
vis, met ce précepte en acte, devait pren- 
dre en quelque sorte sa part des préoccu- 
pations ouvrières. Si les ouvriers ont leurs 
exigences, quelquefois excessives, parce 
qu'ils sont des hommes et que le propre de 
l'humanité est de dépasser la mesure, ta 
catholicisme a aussi se» exigence», il for- 
mule des requêtes Impérieuses : toujours 
dans les limites de l'ordre voulu par Dieu. 

Cas requête« du cutholicieiite se rappor- 
tent, tout comme les préoccupations ou- 
vrières eltae-mème», au régime du travail. 
Le catholicisme veut que le régime du tra- 
vail respecte la dignité de la "créature j 
humaine dan« la personne du travailleur. 

Toute organisation du travail qui ne res- j 
pecterait pas la  divine ressemblance que 
l'Auteur de toutes choses  u  marquée sur | 
1* front de la créature humaine, serait en 
contradiction absolue avec le catholicisme. 

Celui-ci veut aussi que le travail humain 
procure sa fin, marquée dès l'origine par 
ls Créateur : ■ Tu, mangera« ton pain a la 
sueur de ton front », « Tu travaillera«, «t 
1» fruit de ton travail sera ta nourriture ». 
Mal» manger «ou pain, ce n'est pas seule- 
ment manger pour »ni, c'est faire vivre 
aussi ceux dont on etl responsable : vieux 
parente parvenu» à l'âge du repos, enfants 
encore Impropres au travail productif. 

Voila le» requêtes du catholicisme tou- 
chant le régime du travail : respect de la 
dignité du travailleur, respect de la fin 
providentielle  assignée au travail. 

COMMENT    LE    CATHOLICISME    DONNE 
AUX REVENDICATIONS OUVRIERE! 

UNE MESURE 

En même tsasp« que le catholicisme mo- 
tive et fondé ta» préoccupations ouvrières, 

LE CATHOLICISME DONNE AUX 

PRE000UPATI0NS  OUVRIERES  UNE 
DISCIPLINE 

Ce que fait encore le catholicisme ? U 
discipline les préoccupations ouvrières et 
par lu, il aide -siiisiilièTejiient à réaliser 
ce quelles contiennent de juste. Point de 
succès en ce monde, sans sacrifices indi- 
viduels, sans acceptation d'une autorité. 

On admire, non sans raison, certaines 
marques de solidarité ouvrière, tels les 
sacrifices cachés de pauvres ouvriers, qui, 
souvent, ne retireront pas eux-mêmes le 
bénéfice d« leurs efforts, et qui cependant 
acceptent de véritables privations pour 
obtenir des résultats dont leurs continua- 
teurs profiteront. 

Mais la solidarité, dont on use et dont 
on abuse aussi, est comme le pseudonyme 
laïque de la fraternité, notion aussi vieille 
que le christianisme et encore vivante 
dans les âmes. C'est parce que subsiste en 
elles un vrai ferment de fraternité qui » 
été déposé par de longs siècle» de chris- 
tianisme, qu'on voit encore aujourd'hui se 
dépenser sons arrière-pensée de profit per- 
sonnel tant d'hommes dévoués. 

CroUVon que ces sacrifices seront encore 

proruusf,  et. comme toute aiutpsrté, 
elle est juste,  à l'action  désintéressée e» 
au dévouement actif de' ses i 

CONCLUSION 

Ainsi, le Catholicism», là où U vit dans* 
les âmes — et n'a-t-il pas ohes nous des 
racines profondes ? — rapprochent eau» 
que divisent les intérêts, que met aux pri- 
ses le fait brutal de la lutte des rlnfca ; 
Patrons et ouvriers sont capeàlee de «a> 
comprendre.  Ne disons. pae_ ^'«crtre aux. 
est dressée je ne sais quelle infi launnMr 
barricade : il ont au contraire un bien t»J 
divise, un principe d'unité, une souroa» 
intarissable de mutuelle charité, tout cebv 
puisé dans le passé chrétieri. 

Çà et ILA 
LIS AOWDENTS DU TRAVANJ 

D'une statistique publiée par le iiiiiiliilareT 
du Travail, il résulte que le nombre des 
accidents déclaré» ayant entraîné une inca- 
pacité de travail de plus de quatre jours 
fut, en 1911. de 531.650, en augmentation de 
68.556 ou de 14.7 % sur le chiffre de l'an- 
née 1910. L'augmentation ne s'explique pas 
suffisamment par l'accroissement du per- 
sonnel. La proportion d'accidents par mille 
ouvriers s'est, en effet, accrue semlhftetasnt 
(»9 % en 1911 an lien de 87 % en 1910), snr- 
tonjt en ce qui concerne les accidents ayant 
entraîné une incapacité temporaire. 

Le» 534.650 accidente déclarés llan der- 
nier se répartissent ainsi : mortels ^.496, 
incapacité permanente 5.967, incapadlé 
temporaire de plus de quatre jours 520.626, 
suite Inconnue 5.261. 

LES RETRAITES OUVRIERES 
La commission d'assurance «t de) pré- 

voyance sociales de La Chambra a examine 
en seconde lecture le texte du projet «ta loi 
ayant pour objet de modifier divers article» 
de la loi sur les retraites ouvrières. Elle a 
statué définitivement sur la carie d'iden- 
tité dont le gouvernement proposait U sup- 

D'autre part, par arrêté du mînistr« du. 
Travail, en date du 14 décembre 1912. MM. 
Zwingelstein, membre de la Chamnre d« 
Commerce de Rennes, président du Comité 
de direction de la Caisse régionale des re- 
traite« ouvrières et paysannes de Rennes, 
et Malardé, membre ouvrier du Conseil e 
périeur du travail, ont été nommés mem- 
bres du Conseil supérieur des retraites. 

HYGIENE ET SECURITE DU TRAVAIL 
Le 17 décembre, le Sénat, et, 1« 20 la 

Chambre des Députés ont voté ta projet d« 
loi modifiant les articles 2, 4 et 6 de la loi 
de 1893-190.1 sur l'hygiène et la sécurité des 
travailleurs. 

La réforme porte principalement sur la 
modification de la procédure de mise en de-i 
meure. 

LES    FEMMES    OUVRIERES 
ET   EMPLOYEES 

En réponse à une question qui lui avait 
été posée, 1« ministre du travail vient de 
faire connaître : 1° le nombre des femmes 
se livrant habituellement chez autnui à un 
travail salarié (ouvrières, employées do- 
mestiques) ; 2° le nombre total des fenunes 
travaillant à domicile ; > le salaire journiv 
lier nrOTen des unes et des antres. 

D'après les résultats du recensement est 

ni .. m 


